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- 1 -
— En fait, je déteste ce genre de rassemblement, maugréa Tracy Hall dans le combiné du téléphone sans fil.
Au départ, ça lui paraissait pourtant une bonne idée : retourner quelques jours dans l’Oregon pour participer à une réunion regroupant les quarante dernières promotions du minuscule lycée de Juneport, la ville de son enfance.
Mais maintenant que l’heure du départ avait sonné, elle remettait sérieusement en question son plan qu’elle trouvait si brillant quelques semaines plus tôt, et qui lui semblait aujourd’hui tout à fait idiot.
Sans cesser de ronchonner, elle s’affala lourdement sur le dessus de sa valise. Il y avait là-dedans assez de vêtements pour faire le tour du monde. Sans compter un sac de voyage flambant neuf rempli à ras bord de robes, escarpins et sacs à main assortis, plus un vanity-case qui contenait des tonnes de maquillage et autres produits de beauté.
En équilibre instable sur le couvercle prêt à craquer, elle se pencha pour boucler les fermetures l’une après l’autre. Lorsqu’elle se releva avec un soupir de triomphe, la valise émit un craquement sinistre, mais elle l’ignora.
Une nervosité croissante lui nouait l’estomac. Et si ça ne marchait pas ? Et si quelqu’un découvrait son jeu ? Le simple fait d’imaginer les hurlements de rire qu’on lui décernerait lui fit serrer les dents.
— Pourquoi je fais ça ? s’interrogea-t-elle à voix haute.
— Parce que ce sera super sympa, répondit la voix dans le téléphone.
— Mouais, répliqua Tracy sans conviction.
Rien que la préparation de ce petit retour dans le passé l’avait épuisée. Sans parler de celle de son Plan — même en pensée, elle y mettait une majuscule.
— Franchement, Tracy, la sermonna sa sœur Meg du ton sévère qu’elle employait avec ses enfants, tu pourrais au moins essayer d’éprouver un peu d’enthousiasme.
Tracy songea qu’elle en avait éprouvé beaucoup quelques semaines auparavant. C’est-à-dire la première fois qu’elle avait eu cette idée saugrenue. Mais maintenant qu’elle était vraiment sur le point de la mettre à exécution, la notion d’enthousiasme perdait une bonne part de sa puissance.
Elle se regarda dans le miroir qui lui faisait face. L’image était floue, aussi ferma-t-elle l’œil gauche. L’appel de Meg l’avait interrompue alors qu’elle mettait ses nouveaux verres de contact, ce qui expliquait sa semicécité présente.
La femme dans son reflet semblait élégante, compétente, sûre d’elle — si on oubliait ses yeux plissés de myope. Cela prouvait combien les apparences pouvaient être trompeuses ! Parce que sous le vernis de cette nouvelle allure éblouissante, elle restait l’ancienne Tracy Hall. La première de la classe. La paria binoclarde. Le vilain petit canard toujours dans l’ombre du cygne Meg, sa sœur aînée.
Bon, jamais elle ne serait un top model. Cela, elle avait appris à vivre avec. Mais même les vilains petits canards grandissent, non ? Et deviennent des canards potables à défaut de cygnes sublimes.
La voix de Meg l’arracha à ses pensées.
— Tracy ? Tu es toujours là ?
— Oui, je suis là, répondit-elle, souriant au vacarme qui augmentait à l’autre bout du fil. Qu’est-ce qui se passe ?
— Oh, comme d’habitude, soupira sa sœur avant de hurler : Tony ! Ne saute pas du haut de l’escalier. Tu vas te rompre le cou !
Tracy se représenta aussitôt son jeune neveu prêt à se lancer dans son prochain exploit de trompe-la-mort.
— Il se prend pour Zorro ? demanda-t-elle.
— Ma pauvre, tu es totalement à côté de la plaque, répliqua Meg. Zorro et consorts sont dépassés depuis longtemps. Nous en sommes à Action Man et aux Power Rangers.
Une pointe aiguë de regret transperça le cœur de Tracy. Oui, elle était à côté de la plaque, et le savait. A vingt-huit ans, elle n’était pas plus près d’avoir des enfants qu’à treize. La seule différence était qu’aujourd’hui, elle finissait par accepter l’idée qu’elle n’aurait sans doute jamais la famille dont elle rêvait à l’époque.
Travailler seule chez soi n’était pas la meilleure méthode pour rencontrer des hommes célibataires, ça, c’était sûr.
— Je ferais mieux d’y aller, reprit Meg avec un soupir excédé. Jenny porte son costume de Xena, la princesse guerrière, et elle s’apprête à défier Action Man dans un duel à mort.
Un sourire étira les lèvres de Tracy. Peut-être ne serait-elle jamais maman, mais elle adorait être tante. Et, réunion des anciens du lycée ou pas, elle grillait d’impatience à l’idée de passer quelques jours avec ses quatre neveux et nièces.
— Où sont les aînés, Becky et David ? demanda-t-elle.
— A coup sûr en train de vendre des billets pour le combat, répondit sa sœur. La moitié du voisinage a débarqué pendant notre conversation.
Soudain, un coup de Klaxon attira l’attention de Tracy qui s’approcha de la fenêtre. Une grosse Range Rover noire s’engageait dans son allée.
— A propos de débarquement, marmonna-t-elle, Rick vient d’arriver.
Elle cligna l’œil droit contre le rayon de soleil et ferma le gauche, mais ne parvint pas à distinguer le conducteur. Comme elle plissait les deux yeux, ce qui lui parut ressembler à une immense tache informe sortit de la voiture puis en ferma la portière.
— Il est comment ? s’enquit Meg.
— Flou.
— Mets tes lunettes !
Un soupir exaspéré suivit cet ordre péremptoire.
Sans quitter la masse floue du regard, Tracy lui posa la question suivante :
— Que t’a-t-il dit exactement quand tu lui as demandé de m’emmener à Juneport dans sa voiture ?
— Il a dit : « bien sûr », répondit Meg d’un ton patient.
Cette idée était une erreur, songea Tracy. Peut-être même une très grave erreur.
— Tu sais, reprit-elle à voix haute, Jimmy, mon garagiste, assure que ma voiture est réparée. Finalement, je devrais pouvoir conduire moi-même sans problème.
— Ah bon ? ironisa Meg. C’est celui qui l’avait déjà réparée la dernière fois ?
— Euh, oui, répliqua Tracy en fronçant les sourcils, car la masse floue s’approchait de sa porte d’entrée. Mais il a fait de gros progrès depuis.
— Je l’espère pour toi, marmonna Meg.
— C’est en forgeant que l’on devient forgeron. Et puis, il faut encourager les jeunes qui se lancent, non ?
Encore qu’encouragement ne signifiait pas confiance aveugle dans les compétences de Jimmy au point d’oser faire la route jusqu’en Oregon toute seule…
— Tu peux encore prendre l’avion, la taquina Meg.
— Oh non, se récria Tracy. Les avions pèsent bien plus lourd que l’air. Donc ils tombent. Et de très haut. Pas question que j’y mette un pied. Mais pourquoi pas le train ?
— Tracy, pour l’amour du ciel, soupira sa sœur avec impatience. Où est le problème ? De toute façon, Rick vient jusque chez nous en voiture. Alors ?
Alors, rien. Rick était basé à Camp Pendleton, à une trentaine de kilomètres de chez elle, donc Tracy se trouvait effectivement sur sa route vers le nord.
Camp Pendleton. Combien de fois, ces deux dernières années, n’avait-elle pas été tentée de s’y rendre pour voir Rick, en souvenir du bon vieux temps. Mais elle s’en était toujours dissuadée à temps.
Tout compte fait, elle aurait peut-être bien fait de céder à ses impulsions auparavant. Car aujourd’hui, voyager dans sa voiture lui semblerait bien moins difficile !
— Je ne sais pas, grommela Tracy, penchée vers la vitre pour tenter de l’apercevoir. Ça me fait tout drôle, c’est tout. Je ne l’ai pas vu depuis plus de dix ans. Et si on n’avait rien à se dire ? La route est longue jusqu’en Oregon.
Meg éclata de rire.
— Depuis quand discuter te pose des problèmes ?
Exact. Une fois sortie de son adolescence ingrate, Tracy avait rattrapé le temps perdu. Son père la prétendait capable d’épuiser même une statue à force de bavardages…
Bien sûr, les hommes très séduisants parvenaient encore à la mettre mal à l’aise et à lui clouer le bec. D’autant que là, il s’agissait de Rick Bennet.
Elle sentit une bonne vieille crise d’angoisse lui vriller les nerfs. Et aussitôt, ses vieux démons affluèrent dans son mémoire. Elle frissonna.
Comme si elle devinait ses pensées, Meg ajouta :
— Je suis certaine qu’il a oublié ta tendance pathologique à le traquer.
— A le traquer ? s’insurgea Tracy. Je ne le traquais pas. Je… l’observais. A distance respectueuse.
— C’est ça, gloussa Meg. Derrière chaque arbre ou buisson du quartier.
Tracy se tut. Le souvenir de cette époque lointaine réveillait aussi l’écho du tourment de ses années adolescentes. Lorsqu’elle aimait Rick Bennet, le petit ami de sa sœur aînée.
Provenant de l’étage inférieur du duplex, des coups vigoureux frappés à la porte retentirent. Refermant sa mémoire, Tracy revint au présent et décida qu’il était temps de passer à l’action.
— Je dois y aller, Meg. A très bientôt.
Le téléphone raccroché, elle se rua dans la salle de bains. Rick attendrait une minute. Pas question de se présenter devant lui avec un seul verre de contact. Si elle voulait que son Plan fonctionne, il fallait que tout soit impeccable dès le début.
Allumant la lumière, elle récupéra la seconde lentille et renversa la tête. Malgré déjà une semaine de pratique avec ces fichus machins, elle avait encore beaucoup de mal à se coller des objets étrangers dans les yeux.
Mais elle allait s’améliorer. Il le fallait. Ses grosses lunettes de taupe faisaient partie de l’ancienne Tracy. Celle qui n’assisterait pas à la réunion du lycée.
— Voilà, se dit-elle, en relevant la tête.
Elle essaya d’arrêter le clignement furieux de son œil gauche. A croire que sa paupière tentait à tout prix de retenir la lentille mal placée.
Le carillon de l’entrée — un enchaînement de cloches tintinnabulantes — retentit, insistant. Sans doute Rick s’était-il lassé de cogner sur la porte.
Maugréant entre ses dents, Tracy plaqua une main sur son œil larmoyant et se précipita vers l’escalier. Elle allait revoir Rick pour la première fois depuis des siècles, et il fallait que ce soit avec une tête de pirate borgne ! Tant pis. Pas le temps de recommencer toute l’opération « lentilles ».
Elle devait ouvrir avant que Rick ne déclenche de nouveau la stupide sonnette installée par le précédent propriétaire. Depuis son emménagement six mois plus tôt, elle n’avait pas eu le temps de la remplacer, débordée par la mise en place de son activité à son compte, puis par sa propre transformation physique pour ce qui s’annonçait comme une très intéressante réunion d’anciens élèves.
Du moins, si la chance lui souriait.
Dévalant les marches, elle étouffa un gros mot, tandis que son œil douloureux larmoyait sous sa paume. Elle s’interdit de le frotter, de peur d’expédier la lentille dans les confins de ce qui lui restait de cerveau.
Le carillon prétentieux résonna de nouveau, et vibrait encore lorsque, la porte enfin ouverte, elle se retrouva face à un pan essentiel de son passé.
Toujours aussi flou devant ses yeux. Mais sa mémoire en redessina aussitôt les traits, tandis que son estomac entamait une série de bonds et de galipettes. Exactement comme autrefois.
Misère ! Le voyage risquait d’être épineux…
— Tracy ?
— Salut, glapit-elle, horrifiée du son de sa propre voix.
Celle de Rick, en revanche, lui faisait toujours le même effet : une décharge électrique le long de sa colonne vertébrale. Elle déglutit péniblement, mais s’abstint de prononcer d’autres paroles dans l’immédiat. Elle se contenta de l’inviter à entrer d’un geste de sa main libre, tout en se rappelant qu’elle n’avait plus quatorze ans. L’adolescente timide et empotée de l’époque s’était muée en génie de l’informatique extrêmement sollicité pour ses capacités professionnelles.
En ce cas, pourquoi lui semblait-il presque sentir le cercle métallique des bagues sur ses dents ?
— Entre donc, articula-t-elle enfin, non sans peine.
*  *  *
La stupéfaction clouait Rick Bennet sur place. Il n’avait accepté d’emmener Tracy dans sa voiture que pour rendre service à Meg, son ancienne petite amie. Mais la Tracy de ses souvenirs ne ressemblait en rien à la femme devant lui.
Celle dont il se rappelait était timide, un peu boulotte, se rongeait les ongles, et l’agaçait prodigieusement. L’inévitable petite sœur à queue-de-cheval qu’il devait supporter dès qu’il arrivait chez les Hall pour voir Meg. La gamine qui passait et repassait vingt fois par jour devant chez lui. Qui le suivait partout comme une ombre tenace.
Or, à l’évidence, les temps — et Tracy — avaient changé.
Un élan de pure admiration virile le submergea soudain. Cela faisait longtemps qu’une femme ne lui avait pas fait un tel effet, songea-t-il. Un désir foudroyant lui cingla les reins tandis qu’il la parcourait du regard.
Les boucles légèrement ébouriffées de sa courte chevelure blonde donnaient envie d’y mêler les doigts, d’en ressentir la douceur soyeuse. Vêtue d’une longue robe d’été en mousseline jaune pâle, elle portait des sandales à fines brides lacées autour de ses pieds délicats. Ses orteils étaient vernis, et Rick nota avec surprise que l’un d’eux arborait un anneau d’argent. De longs pendentifs modernes, également en argent, étincelaient à ses oreilles, accrochant la lumière. Avec son bronzage doré qui soulignait ses cheveux clairs et ses immenses yeux bleus, la Tracy d’aujourd’hui semblait une publicité vivante de la jeunesse saine en Californie du Sud.
Rick en avait l’eau à la bouche. Et si son esprit rechignait à croire que cette créature désirable était bien Tracy Hall, son corps s’en moquait éperdument.
— Dis donc, tu es superbe, murmura-t-il.
Puis il remarqua la main de Tracy plaquée sur un œil et le fait qu’elle louchait de l’autre.
— Ouais. Une princesse pirate borgne, marmonna Tracy.
— Un problème ?
— Non, répliqua-t-elle en s’effaçant pour le laisser entrer. Juste ces sales lentilles de contact.
Voilà qui expliquait l’absence des épaisses lunettes de son souvenir, se dit Rick. Mais qu’est-ce qui expliquait le reste de la métamorphose ? Tel un papillon sorti de sa chrysalide, Tracy Hall était devenue une fille sublime. Il ne parvenait pas à en détacher le regard.
— Ecoute, poursuivit-elle en claquant la porte sans lâcher sa paupière. Assieds-toi un moment dans le salon pendant que je fonce essayer de retirer ce truc sans me crever les yeux, d’accord ?
Sans attendre de réponse, elle releva l’ourlet de sa robe et escalada à toute allure l’escalier menant au deuxième étage. Rick la suivit du regard, admirant au passage ses jambes parfaites et la courbe prometteuse de ses fesses.
Cela le prit de court. Quoi ? Il était en train d’admirer le derrière de Tracy ? De la petite Tracy Hall ? La surdouée matheuse toujours fourrée dans ses bouquins ?
Incrédule, il se frotta la nuque et se dirigea vers la porte ouvrant sur le salon.
Là, il eut droit à une nouvelle surprise. Beaucoup moins sensuelle, mais néanmoins intéressante. Sans raison précise, il n’aurait pas imaginé que Tracy vive dans un cadre aussi raffiné. Deux canapés blancs se faisaient face, leur sobriété immaculée réchauffée de nombreux coussins multicolores. Une table basse en acajou brut les séparait, soutenant une pile impeccable de magazines. Une paire de fauteuils rembourrés, des petites tables design et plusieurs lampadaires complétaient le mobilier de cette pièce très spacieuse. Des bibliothèques recouvraient entièrement deux des murs et une cheminée flanquée d’un panier de bûches occupait le dernier pan. Le parquet luisait doucement sous les rayons de soleil traversant les vitres sans rideaux qui donnaient sur l’océan.
Décidément, il n’avait pas fini de s’étonner ! En acceptant d’emmener Tracy en Oregon, il s’était attendu, Dieu sait pourquoi, à la trouver retranchée du monde dans un petit appartement sans âme. Stupide de sa part, de supposer qu’une femme adulte serait à peu près le reflet de ce qu’elle était à quatorze ans, non ? Que Tracy ait passé l’essentiel de son adolescence cachée derrière ses bouquins ne signifiait pas forcément qu’il en soit de même aujourd’hui.
Une question le taraudait : la personnalité de Tracy avait-elle autant changé que son apparence ?
*  *  *
Parvenue à l’étage, Tracy traversa sa chambre, se cogna la hanche contre l’angle de la commode, puis se rua dans la salle de bains en grimaçant sous la douleur. Encore un nouveau bleu, songea-t-elle. A force de marques de coups sur sa peau, les gens finiraient par croire qu’elle était une femme battue.
Pourtant, il ne s’agissait pas vraiment de maladresse. Simplement, elle était toujours pressée et en mouvement, l’attention fixée d’avance sur ce qu’elle allait faire plutôt que sur ce qu’elle faisait sur le moment.
Là, par exemple, elle pensait aux trois prochains jours, qu’elle allait passer dans une voiture — sans parler des motels le soir — en compagnie de Rick Bennet.
Posant les deux paumes bien à plat sur le bord du lavabo, elle inspira plusieurs fois, profondément. Seigneur, gémit-elle en son for intérieur, pourquoi fallait-il que ce garçon soit toujours aussi beau ? Pourquoi n’avait-il pas développé, au cours de ces dix dernières années, une peau ridée, des dents abîmées et des épaules voûtées ?
Son trac augmenta encore, si c’était possible. Un seul regard posé sur Rick avait suffi pour que son cœur s’emballe et que ses genoux se dérobent sous elle.
Mieux valait ne pas imaginer sa réaction s’il était arrivé dans son uniforme de marine. A cette pensée, ses orteils se crispèrent dans ses sandales toutes neuves.
Qu’est-ce qui lui plaisait tant chez Rick Bennet ? Petite fille déjà, elle l’observait en permanence et rêvait qu’il quittait sa sœur Meg pour elle. Chaque soir, elle s’endormait en embrassant son oreiller comme si elle le serrait dans ses bras. Elle remplissait des dizaines de journaux intimes en rapportant le moindre mot qu’il lui adressait — ce qui n’était guère difficile compte tenu de leurs conversations, le plus souvent limitées à « Salut, Rick » pour elle et « Salut la môme, Meg est là ? » pour lui.
N’empêche que ces maigres échanges suffisaient à échauffer le cœur romanesque d’une gamine de quatorze ans.
Tandis qu’aujourd’hui il lui avait carrément fait un compliment ! A l’évidence, son changement de look valait le prix qu’il coûtait jusqu’au dernier centime.
Fixant son reflet dans le miroir, Tracy se sourit avec ironie.
— Oh oui, tu es une véritable beauté, ma fille.
Puis elle écarquilla l’œil et parvint, après une bonne minute d’efforts, à remettre la lentille récalcitrante en place.
Tout en étudiant de nouveau son apparence flambant neuve, elle se demanda si tout cela valait vraiment le coup. Pas les lentilles, sans doute finirait-elle par s’y habituer. Non, elle commençait à douter du bien-fondé de son Plan tout entier.
Bon, mais ce genre de réunion ne se présentait pas tous les jours. En outre, elle avait entendu des tonnes de gens raconter comment, revenus dans leurs anciens lycées, ils avaient menti comme des arracheurs de dents à propos de leur réussite dans la vie. Après tout, ce n’était pas comme si elle rentrait à Juneport en prétendant être présidente des Etats-Unis ou quelque chose de ce genre…
La lumière une fois éteinte, elle revint dans sa chambre. Le soleil filtrait à travers les lamelles du store et déposait des rayures dorées sur le couvre-lit. Un peu comme le soleil à travers des barreaux de prison. Sauf que les rayures, en l’occurrence, étaient horizontales et non verticales, et qu’on n’allait pas en prison pour mensonges, n’est-ce pas ?
Un sentiment de culpabilité l’oppressa une fois de plus.
— Heureusement que tu n’as pas choisi de devenir une criminelle, grommela-t-elle à voix basse en ramassant les sacs qui jonchaient son lit. Ou une espionne. Tu n’as pas assez d’estomac pour ça, ma pauvre.
Mais enfin, qui croyait-elle berner ? Ce n’était pas l’idée de mentir à la réunion des anciens élèves qui l’angoissait autant. C’était le fait de revoir Rick. Le fait d’éprouver de nouveau à son égard les mêmes sentiments qu’autrefois. Le fait de constater que certaines choses ne changeaient pas en dépit de toutes les années passées.
S’armant de son sac de voyage, elle ploya sous son poids, puis releva la poignée de sa valise à roulettes. Enfin, elle saisit son vanity-case de sa main libre et se dirigea vers la porte de sa chambre d’un pas lourd.
Comme celui d’un homme, ou plutôt d’une femme en l’occurrence, se dirigeant vers l’échafaud.
— Oh, Tracy, un peu de nerfs, dit-elle à voix haute.
Franchement, si elle devait passer la semaine suivante à avoir des sueurs froides à chaque pieux mensonge — pardon, à chaque exagération — elle n’y arriverait jamais.
Et elle ferait également mieux de surmonter les palpitations nerveuses qui l’envahissaient dès qu’elle se trouvait à portée de Rick. Il rendait service à sa sœur, rien de plus, par simple amitié. En aucun cas, il ne se trouvait à son côté en tant que petit ami. Ou amant.
Le concept Rick-amant électrisa son corps. Elle dut longuement inspirer avant de retrouver un semblant d’équilibre mental. Enfin un peu plus sous contrôle, elle releva le menton et se sermonna à voix haute :
— Tu peux le faire. Il ne s’agit que d’un tête-à-tête de quelques jours avec lui. Ensuite, tu ne le reverras plus pendant dix nouvelles années. Rien de bien difficile.
Quelque chose lui disait que cette phrase méritait de figurer dans son journal intime sous la rubrique « dernières paroles historiques ».
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Génée de passer pour la célibataire de service a une réunion
d'anciens éléves, Tracy a trouvé la bonne parade : demander
a Rick Bennet, le beau gosse du lycée, de jouer les fiancés

de secours. Ce qu'elle n'avait pas prévu, c'est que Rick serait
encore plus séduisant que dans son souvenir. Au point que
Tracy se prend a réver de devenir Mme Bennet, pour de vrai...
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Sur la route de Cotton Creek

Tandis que Priscilla parcourt le Texas pour renouer avec

son pass¢, elle croise le chemin de Trenton Whittaker — un
aventurier aussi séduisant que mystérieux dont elle ne tarde
pas a tomber amoureuse. Mais, trés vite, Priscilla déchante en
découvrant le secret de Trenton : il est en fait I'néritier d'un
clan fortuné. Un monde ou elle n'aura jamais sa place...
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Trois semaines de bonheur

Marcy est aux anges. Dans le train qui la conduit a Wolf River,
ou sa meilleure amie va se marier, elle savoure d'avance les trois
semaines paisibles qu'elle va passer a la campagne. Mais, a peine
débarquée, elle fait la connaissance d'Evan : l'irrésistible frére du
futur marié est venu la chercher. Tout de suite, Marcy pressent
que son séjour sera plus tumultueux que prévu...
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